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dimanche 29 décembre, à une heure 
précisa, dans la salie du Théâtre, SA 
féance solennelle pour ht distribution 
des prix et récompenses. 

Les porles seront ouverte* à midi 
un quart et fermées à une heure. 

PSOGBAMIIB .• — 1. Caprice .«jmphoDique, 
exécuté par l'orchestra du Théâtre ( F. Ha» 
vaiDne).— 2. Discours de il. Liivamne, préai-
dent. — 3. Ballade pour sexophoae, alto et 
ojuhestre (première audition). Le solo sera 
exécute par M. E . Gaubert (F. Lavainne). — 
i . Happorc de M. de Norguet, secrétaire-gé
néral, sur les travaux de l'année. — 5. Rap
port sur les concours, par M. Henry. — 6. Hé-
compenses anx vieux sarviieurs,diplômes aux 
chauffeurs et prime Parnot, par M. Aimé 
Heuzé de l'Aulnoit. — 7. Marche du zonge 
d'une nuit tfèfe'{î^tndeIssofln,,. 

Le tribunal correctionnel de Lille a 
condamné, hier, à huit jours de prifcon 
et 16 francs d'amende, un Roubaisieu 
du nom de François Ponsard, arrêté 
sous l'inculpation d'ivresse manifeste. 

On ne saurait trop recommander 
aux cavaliers et aux conducteurs de 
voitures de donner aux chevaux qu'ils 
montent ou conduisent une allure mo
dérée, de façon à éviter les acci lents 
qui se produisent presque journelle
ment à Roubaix. Hier encore, une 
vieille femme âgée de 76 ans, Mroo 

HenrietteLeveugle, a été renversée, rue 
du Curé, par un cheval dont l'allure 
était un peu trop rapide. Cette femme 
a reçu dans sa chute, des contusions, 
heureusement peu graves, au front et 
à l'épaule gauche. 

Hier soir ver? dix heures, un homme 
aviné, Ciotaire Monge, parcourait la rue 
de Lannoy en chantant a gorge dé
ployée. Un agent, témoin de ta chose, 
s'approcha de l'ivrogne at lui fit remar
quer tpi'il choisissait bien mal son heure 
pour rappsler aux habitants endormis 
que : 

Parler f aaçais n'est glus permis 
Aux petits enfants le l'Alsace, 

mais le chanteur ne tint aucun compte 
de l'admouestaiiou de l'agent et continua 
de plus belle. 

Il fut aussitôt appréhendé pour être 
conduit au Dépôt de sûreté. Chemin 
faisant, l'ivrogne fut rencontré par un 
sien ami, Ment iDubrunfaut, qui lui prêta 
aussitôt son concours moral et lui con
seilla de « balayer tout cela.» L'ivrogne 
se mit alor~ à invectiver l'agent et à ré
futer de marcher. Dobranfaut l'aidait 
| s la voix et du geste ; mais arriva un 
second agent qui saisit Dubrunfaut à 
son tour et les deux amis ont été aussi
tôt mis en lieu fur. 

I/inspecteur des denrées alimentai
res a procéd?, aujourd'hui, à une visite 
générale. Le résultat de son inspection 
a été très-satisfatsant. 

Une équipée de deux jeunes indi
vidus appartenant aux nouvelles cou
ches. 

Ce sont deux écoliers de Wervicq, 
les jeunes Frédéric Romain et Adolphe 
Kimpe. Nos héros volaient à tour de 
bras, l'instituteur ch-.z lequel ils a l 
laient en classe. O reconnaissance du 
cœur ! 

Voici comment ils s'y prenaient : 
Ils se faisaient punir, ce qui consis

tait en une retenue entre midi et une 
heure. Alors, l'instituteur faisait une 
courte absence pour dîner, et nos deux 
vauriens en profitant, ouvraient le p u 
pitre du maître d'école, et enlevaient 
la monnaie qui s'y trouvait. De cette 
façon, un porte-monnaie et différentes 
sommes disparurent successivement. 

L'instituteur ne savait où porter ses 
soupçons, lorsque le hasard fit décou
vrir nos drôles. Il y a quelques jours, 
l'instituteur, à la sortie des classes, 
alla reconduire ses écoliers jusque sur 
la route. En rentrant, il fit rencontre 
de Frédéric Romain qui n'était pas 
sorti avec les autres. Ce retard éveilla 

rendant aussitôt à 

fant fut fouillé, et l'argent volé fut 
trouvéVdans ses pochsji. 

Il sawna, et déclara que Adolphe 
Kimpa était son complice. Il paraît que 
nos petits drûlas s'étaient fait remar
quer, quelque» jours auparavant, dans 
un état d'ivresse complet. Ils s'étaient 
enivrée avec l'argent qu'ils volaient à 
l'instituteur. 

Ces méchants écoliers ont été mis 
en prison. 

U n e machine motrice s'est brisée, 
mardi, dans la filature de M. Tous
saint, rue de Jemmapes, à Lille. Il en 
résultera un chômage de quelques jours 
pour une cinquantaine d'ouvriers. 

• 
Les hommes appartenant A la pre

mière portion de la classe de 1872, dont 
les livrais n'ont pas encore de feuilles 
spéciales, et ceux des classes de 1866 
et 1867 qui, n'ayant pas servi, ou, pour 
tout autre motif, n'ont pas participé 
aax exareices de 1878, sont prévenus 
qu'ils devront déposer leurs livrets dans 
les mairies avant le 15 janvier 1879. 

Mil. les maires adresseront ces l i 
vrets au recrutement qui y fera placer 
des feuilles spéciales pour les exercices. 
Les hommes Jes classes 1873 et 1876 
qui ne sont pas encore en possession 
de leurs livrets devront les retirer à la 
gendarmerie. 

Les engagés votoataires de toutes 
les classes, qui ont contracté leur en
gagement dans le courant du deuxième 
semestre de chaque année, tous les 
engagés conditionnels, à l'exception de 
ceux du premier appel devront déposer 
leurs livrets immédiatement. 

Le Commandant, de Recrutement, 
M.. L*vx. 

Avis 
M. Louis Vanhenveghe, cafetier, à 

la Brasserie centrale, nous prie de 
démentir les bruits qui circulent en 
ville,- bruits tendant à faire croire qu'il 
cherche à coder son établissement. M. 
Louis Vanheiwegbo se réserve de 
poursuivre devant les tribunaux l es 
auteurs de ces biuits intéressés. 

E t a t - C i v i l d e E X o u b a i x . — oiai.».-
RATIOWS DU NAISSANCBS an 86 décembre.— 
Adolphe Bresou. rue de Birbieux, maison 
Pontûieu. — Georj-og Uespelle, rue de la 
Fosse-aux-Chenus, cour Roussemart, 1 ! . 
Gustave Philippaer s, rue des Langues-Haies, 
cour Prouvost, 8. — Eugène Bùlteau, rue 
Pellart, 31. — Victor L-fevre, rue de la Pa*x, 
•eur Leiebvre, 13. — Sophie Jonckhere, rue 
de Toulouse, cour Tkéria-Ciarrette, l t .—Fer
nande LiéUrt, rue de Soubise. — Rachel 
Liagru, rue Neuve- du-Fonjenoy, 20 — Henri 
Dandoy, rue de Btaurewaert, cour Tonneau, 
3. — Noël Delbar, rue d'Italie, cour Debou-

j véro, 3. —Jeanne Dero^i, rue Decresme, 99.— 
Léou Merlin, rue de Lannoj, cour Borgie, 9. 
— Klisa Gourbot, rue n° 7, au Pite. — Henri 
Clarebout, rue de l'Epeule, fort Leiebvre. 

D*CLA.r.ATi8NS DB o s a i s au 26 décembre. — 
Palmjre Desmael, 9 mois, rue Val on, cour 
Chevalier, 7. — Silvie Dupont, 49 ans, mé
nagère, rue des Chasseurs, 13. — Phi.omène 
Kasson, 2 ans, rue du Pile. — Marie Rous
seau, 1 mois, rue du Bassin, 8. — Védastinc 
Cappe. 8U ans, journalière, établissement des 
Petites-Sœurs des Pauvres. — Jean-Baptiste 
Tdhon,70a-s , journalier, établissement des 
Petites-Soeurs dos Pauvres. — Philibert De-
btîr. 1 an, rue du Fonieuoy, 71. — Frédéric 
Clairhout, Ci ans teinturier, Hôtel-Dieu. — 
SouhieilaerckaiTt, S 5 ans, ménagère, Hôtel-
Dieu. — Ferdinand Valcke, £3 ans, tisserand, 
Hôiel-Ditu. — Jean Juerson, 24 ans, tisse
rand, Hôul Dieu. —Jeau-Baptûte Sandra, 4S 
ans, ménagère, rue de Soubise, cour Watteau 
5- — Ai gusie Wilfert, 25 ans, rue de la Guin
guette, 29. — Jules Liénaert, 32 ans, ébéniste, 
rue du Bois, 43. — Htnri Boussemart, 5 mois, 
rue St-Antoine, fort Bayart,2I. 

• t tast-Ctivi l d s Ï D b r c e m > | . — D à -
DÉCL IBATIONS DB HxisSANCHs du 24 décembre. 
Georges Decotignies, Blanc-Seau. — Adel-
phine Terrier rue Fiu de la Guerre. 

Du 25. — Marguerite Desbouvrie, rue de 
la Latie. — Auguste Paris, rne de Paris. — 
Henri Leroy, rue du Blanc-Seau. — Ncùl 
Creton, Blanc-Seau. 

Du 26. — Henri Rogeau, Petite Place. — 
Mlsaél Fournier, rue Verte. — Marguerite 
Horent, rua du Tilleul. — J u l e s Six, Croix 
Rouge. — Delelis. Place Notre-Dame. — Ma-
l ie Flipo, rue de la Latte. 

DÉCLARATIONS DB DÉCBS du 24- décembre. 
— Mélanie Catteau,l an 3_nvors, Epinette. 

Du 26. — Pierre D-scamps, 79 ans 5 mois, 
veuve de t d î h t e e oornille, Hospice Géné
r a i * » - - * ' a " e Lauridan. 3 ans, 4 mois, rue de 
.lafiSute Voie. — Martine Cheval, veuve de 
Charles Lener, rue Saiat-Jacques. — Sophie 
Dutricz 77 ans S mois, veuve de Henri Bou
che, rue Joire.—Pierre Morel, 67 ans 2 mois, 
épouse de Augustine Masure, r e du Tilleul. 
— Lonise Tiberghien, 62 ans 3 mois, Hospice 
Général. 

eavgtsrts: 
_ « • » , ) • nsm'aaxirai pas., 

teur, scélérat, infâme, vous avez menti, 
vous m'avez trompée... Non, je ne m'en 

irai pas. Tuez-mot plutôt; j aima mieux 
qu'on me tue I 

— Eh 1 cette fille m'ennuie à la fin ! 
répliqua Hector avec dureté. 

Il saisit Joséphine par U taille et, 
l ' e n l e v a n t a v e c fac i l i t é , c o m m e N o ë l 
l'avait enlevé lui-même le jour précé
dent, il la lança non loia dans nn ma
rais, mais dans une touffe de hantes 
herbes où elle ne pouvait se faire de 
mal. Pui?, proOtaat de l'étourdissemect 
que ce proeédé expéditif avait causé à 
Joséphine, il gagna un taillis voisin. 

Il entendit bientôt la malheureuse 
fille, «rui s'était relevée, courir après lui 
en appelant de tontes ses. forces. Il ne 
s'arrêta pas et ce hâta de mettre entre 
lai et elle uae distance assez grande 
pour ne plus être importuné de ses 
cris. 

Toutefois, parvenu à l'extrémité du 
pare, il se retourna afin de voir ce que 
devenait son Ariane abandonnée. Il l'a
perçut, cheminant d'une alrnre assez 
piteuse, mais elle n'était plus senle; 
elle avait été rejointe par une femme, 
qui conduisait un enfant par la main, 
et dan» laquelle il reconnut aisément 
Faqantette. Toutes deux marchaient 
c ô t e à c ô . e eu gesticulant, eomme si 
atlas étaient déjà en communauté de 
sentiments et de colère. 

Le débauché sans cœur ue vit là 

C0NYOI& FUNÈBRES & QBIT 
,-, JiSS, a n a i s e t connaissances, de la famille 
SOREL-BOUTIER, qui, par oubli, n'auraient 
pas reçu de lettre de faire part du décès 
de Monsieur Henri SOREL, décédé à Rou
baix, le 27 décembre. 1878, dans sa 87» année, 
sont priés de considérer le présent avis com
me en tenant lieu et de vouloir bien assister 
A, mV£^**mmlm'vni a u i s e r a célébrée le 
dimanche 29 décembre 1878, à 8 hsures. aux 
v i g i l e s qui seront chantées le môme jour, 
i i heures, et aux c o n v o i e t « r r v i r r 
• o l e n m e l a , qui aurontjiieu le lundi 30 
courant, à 9 heures 1/2, en l'église Notre-
Dsme. — L assemblée à la maison mortuaire, 
rue du Grand-Chemin, 47. ' ~ • 

— On a relevé lundi matin, près des haies 

s f e u L r a L e U , C
s

h ^ P a s - d e - ^ l a ^ - ' ) I e « « & * £ « £ 
sieur Louis Payen, cordonnier. Ce malheu
reux, on le suppose, s'était perdu dans la 
neige et a succombé à la fatigue et au froid 

— Le corps d'un pauvre homme mort de 
Jroid sur la neige, a été trouvé mardi sur le 
territoire d'Havrincourt. [Pas-de-Calais! 

Ce malheureux, nommé François Copin, 
était parti la veille d'ane fabrique de suc"è 
des environs de Corlia, dans laquelle il ve
nait de faire la campagne et rentrait chez lui 
à Bourlon. 

Descendu du train à huit heures et demie, 
il était entré prendre, pour se réchauffer, usé 
tasse de café dans une auberge, où l'on avait 
essayé de le dissuader, vu le froid et le mau
vais temps, de continuer sa route avant le 
lendemain matin. On lui offrit même à cou
cher. Mais »*essé.de revoir s a i e m m e i t ses 
entants, Copia, n'avait pas vqulu accanter et 
était parti vers neuf heures. "«-fa"» et 

D'après les traces observées dans la neiee 
on a reconnu que lo pauvre homme ayant par
couru 200 mètres, a reconnu l'impossibilité 
de gagner Bourlon, et qu'il était revenu sur 
ses pas, mais qu'ayant fait à peu près la moi
tié de ce chemin, il était tombé et le froid 
lavait tué. 

Copin laisse une veuve et six enfants dent 
quatre encore jeunes. C'était un ouvrier très-
rangé, très-économe, qui, sur le produit d» 
son travail, avait envoyé déjà l i s fr. à sa fem
me et lui rapportait encore une centaine de 
francs, qu'on a retrouvée sur lui. 

— Un affreux malheur vient de frapper une 
honorable famille de Boulogae. La plus jeune 
des filles de M. Huret-Buty, filateur, âgée de 
cinq ans, a été brûlée vive pendant la ni.it de 
Noul. 

La pauvre petite, qui était couchée, «'étant 
levée de son lit, s'approcha du f;u. qui l'en
veloppa presque instantanément. C'est aux 
cris Q<J sa sœur aîuée, âgée de sept ans. qui 
était couché; avec eUe, qu'on est accouru; 
mais il était trop tard, la malheureuse enfant 
était déjà affreusement carbonisée. 

La mère est devenue comme l'oile de dou
leur, 

— Lundi à trois heures du matin, le brick 
Diamant chargé de 1er et de ciment, monté 
par huit hommes, commandés par le capitaine 
Osmendsen, s'est échoué en face de Sangatte. 
L'équip3ge a été sauvé ; le navire et le char
gement, évalués 123,000 fr.ncs et couvt-ità 
par une assurance, sont totalement perdus 

Le maire d'Arras vient de publier le pro
gramme du gran 1 concours international 
d'orphéons, de musiques d'harmonies et de 
faaiares qui a ra lieu les diminche 24, lundi 
25 et mardi 26 août prochain, à l'occasion de 
la fête. 

Daas les divisions d'honneur des orphéons 
et ilei musiques, les premiers prix consiste
ront en uno médaille d'or et une prime de 
1.500 fr.; les deuxièmes prix auront, outre la 
médaille d'or, une somme de K00 fr. 

Dans les divisions d'excellence, les pre
miers prix sont d'une médaille d'or et ?00 fr.; 
les deuxième?, médaille d'or et 200 fr.; dans 
les premières divisions, médailles d'or et 200 
ou 10J francs. 

Les so iétés de symphonie se partageront 
des prix con-istant en'médai'lles d'or et primes 
de 1.000, 400. 300, 200 et 100 francs : las 
septuors, sept médailles de vermeil et 200 ou 
100 t'r.; les quatuors, quatre médailles de ver
meil et 100 fr. 

CORRESPONDANCE 
Les arttdex q n guiie-il, n'engagent, m 

l'opinion, ni la respomobi i'ê du jeurnah 

Monsieur la Rédacteur, 
Devant le dilemme posé par voire 

correspondant M. X. . . , dans votre nu
méro d'hier, M. le mairs de Roubaix 
doit SOUÎ seiae d'être illogique, (et je 
ne lui fais pas cette injure) ou bien an -
nuler son arrêté sur la fermeture des 
rues et cours non pavées ni éclairées,— 
arrêté sage dont l'application est gêné 
raleuent approuvée, — ou bien sou
mettre à cet arrêté, l'Avenue de Tour
coing, en la fermant par une barricade, 
moyen que nos voisins ds Tourcoicg 
trouveront au moins singulier. 

Il y a bien un autre moyen très-sim
ple et naturel d'échapper à la dilâ^ulté, 
c'est de paver la voie. Les deux villes 
«'étant entendues pour ouvrir cette voie 
magistrale, et Tourcoing ayant terminé 
les travaux sur t-es 2 kilomètres, il est, 
noa seulement naturel, mais, de simple 
convenance que Roubaix ne laisse pas 
plus longtemps ses 3 ou 4 00 mètres à 
l'état de cîoa aie. 

Si ce boulevard débouchait vers cer
tains quartiers de notre territoire; je 
ci ais: c'pst fait; mais étant donné le dé

bouche actuel, je n'oserai pas dire en- I 
eore : ça se fera.. 

En émettant cette opinion, j'ai le de
voir de donner des raisons à l'appui, et 
c'est ce que je ferai si voos voulez bien 
me donner place dans vos colonnes. 

Tant que la ville fat divisée en 9 
sections électorales, le quartier nord-
•uest de Roubaix, autrement dit le 
quartier N. D., où vient aboutir le bou
levard de Tourcoing, confia s* repré
sentation à des partisans de nos vieilles 
idées roubaisiennes, peu enclins aux 
idées modernes. Aux avant-lierai ères 
élections, c'est ce quartier qui, par ses 
élections complémentaires, enleva la 
majorité aux coryphées du jour, et re
tarda leur triomphe. 

Aussi quand, l'an dernier, la division 
•n deux seules sections, laissa la place 
libre à nos adversaires, on vit avec 
quel ensemble furent éloignés tous les 
représentants du quartier I à tel point 
que, à part M. Vaiaaier, savonnier, rue 
de l'Alouette, il n'y a pas un seul con
seiller municipal appartenant à ce grou
pe de 25,000 habitants ou plus, qui 
existe entre la rue du Grand-Chemin 
et la route de Mouveaux d'une part, et 
la rue Fosse-aux-Chênes et la rue de 
Tonrcoicg d'autre part. 

-Snis-je injuStees disant que k s h o m ; 
mes qui siègent à l'Hôtél-de* VHIé n'ont 
pas une grande sympathie pour n^tre 
quartier?... Je me contente de prendre 
à l'appui le procès-verbal du Conseil 
Municipal du 15 novembre dernier, re
latif 4 l'emploi des Dix mitlio.is da 
l'emprunt pour les grands travaux. 

Quand fut résolu ce grand emprunt, 
le Conseil Municipal composé alors de 
représentants de-tous les quartiers, en 
détermina l'emploi de façon que chaque 
quartier profitât, dans des p.'oportions 
diverses eu égard à l'intérêt généra), 
mais, pour une pari et des amélio
rations que ces grands travaux devaient 
procurer à la cité. 

Le3 améliorations propres au quartier 
Notre-Dame, consistaient dans le per
cement de la rue St.-Vincent-de-Paul 
jusqu'au chevet del'égiisî , comme pro
longement du Boulevard de Tourcoing, 
et ayant pour conséquence l'établisse
ment de tramways reliant le quartier 
avec Tourco'rg. 

Le coftt de ces travaux était loin de re
présenter dans les 10 millions.la part re
lative à la population du quartier, mais 
nous trouvions dans ce débouché un 
intérêt sérieux,et nous ne soupçonnions 
pas qu'il put venir à personne l'idée de 
nous en frustrer, alors que sou3 les dif
férentes administrations qui se sont suc 
cédées, le projet avait été maintenu dans 
toutes les nombreuses étapes que doit 
suivre une demande d'emprunt de ville. 

Dans la séatico du 15 novembre, le 
Conseil fait table rase de tous ces précé
dents, et aprè* avoir conûimé les autres 
parties des travaux motivant l'emprunt. 
Il « déclare renoncer à poursuivre la 
? déclaration d'utilité publique pour 
» lestravoux de prolongement de la rue 
* St -Vincent de-Paul, l'élargissement 
>• de la rue deVHermitage etlacréation 
» d'une place au chevet ciel église N- -D- » 

Il décide en plus d'affecter les fonds à 
d'autres travaux au profit d'autres quar-
titr, — laissant ainsi le quartier N. -D. 
absolument déshérité. 

Ce vote nous le regardons comme un 
déni de justice, et le signalons comme 
tel à l'opinion publique et à l'adminis
tration sspérieure qui, nous l'espérons, 
ne le sanctionnera pas. 

Ce simple exposé ne suffit-il pas M. 
le Rédaoteur pour légitimer l'opinion 
émise plus haut irp.a malgré toute rai-
raieon de dignité et de convenance le 
bout de borlevard décoré du titre d'A
venue de la République restera à l'état 
de cloaque. 

Agréez, Monsieur, etc. , etc. 
L. H., électeur de i'ex 7e section. 

u. DE COMINCK, s'est attaché à établir ' 
par des chiffres quel sera le résultat de 
la loi d'ici à huit ans., période qu'il 
prend pour base de son raisonnement, 
et il arrive à cetto conclusion que le 
pays aura une armée ds 124,000 hom
mes. 

Le ministre de la guerre dit oue la 
B?lgique a a maintenir une neutralité 
sérieuse et que pour y parvenir, il faut 
résolument donner à l'armée la force 
qui lui est nécessaire. Il faut a-t-il ajou
té avoir le courage de dire : Nous ne 
voulons pas d'armée, où faire ce qu'il 
faut pour avoir une armée suffisante. 

M. CRCCO a dit ne pas comprendre 
qu'on puisse marchander au gouverne
ment, le concours qu'il réclame. Un 
pays qui veut conserver ses libres ins
titutions, son indépendance, son auto
nomie doit avoir une armée solide, et 
faire pour cek>. les sacrifices nécessai
res. Pour lui, le contingent demandé 
par le projet de loi est encore insuffi
sant. 

La défense de la Belgique, dit-il, est 
parfaitement orgaaisée. Nous avons à 
Anvers une place admirablement forti
fiée, mais avons-nous le nombre d'hom
mes pour la défendre ? L'orateur ue le 
croit pas, il estime qu'il faudrait doue 
d e m a n d e r dfl p lus forts c o n t i n g e n t a . 

L a d i s c u s s i o n g é n é r a l e e s t c l o s e . C e l l e 
d e s art ic les u e d o n n e l i eu à a u c u a d é 
bat- I l s s o n t a d o p t é s . 

Il e s t p r o c é d é au v o t e sur l ' e n s e m b l e 
du projet qui e s t a d o p t é par 39 v o i x 
contre 1 2 , trois m e m b r e s s 'é tant a b s 
t e n u s . 

— AFFAIRE LANGRA.ND-DUUONCB4.TJ. — M. 
le président de la cour d'assises du Brabant 
vient de rendre une ordonnance portant la 
date du 19 décembre 1878 qui enjoint au sieur 
Langrand, André, âgé de 40 ans, négociant 
failli, né à Vossem (près de Tervueren, ar
rondissement de Louvain), ayant demeuré à 
Bruxelles et paraissant résider actuellement à 
New-York, Etats-Unis d'Amérique, 146,East-
Both-Street, de se représenter, dans un nou
veau délai de dix jours, devant la cour d'as
sises de la province de Brabant, séant à Bru
xelles, place du Palais de Justice, pour y être 
jugé du chef de s'être rendu coupable, à 
Bruxelles ou niLeurs, en Belgique, dans le 
courant des 1862, 1863, 186i, 1865, 1866, 1807, 
1868 et 1869 

« De faux en écritures, usage de faux, ban
queroute frauduleuse et abus de confiance, 
et d'avoir, par des moyens frauduleux, opéré 
la hausse des actions des sociétés fondées par 
lui. • 

L'accusation de banqueroute frauduleuse, 
d'après l'arrêt de renvoi du 11 août 1877 de la 
cour d'appel, chambre des mises en accusation, 
réside d<ms le tait d'avoir frauduleusement 
enlevé, effacé ou altéré le contenu des livres 
de banque du Crédit foncier industriel, dont 
Langrand était le directeur-gérant dépuis 1864 
jusqu'en 1£G9. 

— Une accusation des plus graves, celle de 
coups et blessures, tentatives d'assassinat et 
vol à main armée avec violence sur un chemin 
public, faisai comparaître à l'audieuce d'hier 
de la cour d'assfcsfs du Brabant, le nommé 
Joseph De vos, âgé de 41 ans, tailleur de pierres 
à Huppaye. cautoa de Iodoigne. 

D'un caractère violent, Dtvos, était redouté 
dans f on village. Un jour il dit à un témoin : 
« Pour cent francs je tuerai un fermier, et je 
l'embarquerais de ijçon à ce qu'on ne le voie 
plus jam-iis. » 

L'accusation lui reproche dV.voir, le ?5 mai 
1878, avec préinédita'ion, porté des coups 
commis une tentative d'homicide et volé envi-
on 47 francs, dnns un chemin public, aux 

f èr*-s Xavier et Olivier Berger, oncles de l'ac
cusé. 

Celui-ci a opposé de cons ta tes dénégations 
aux déclarations des frères Bercer, et a pré
tendu qu'uce rixe était survenue entre les 
frères Berger eux-mêuits. 

La cour a rendu un arrêt qui condamne 
l'accusé aux travaux forcés à perpétuité. 

— Un ouvrier relieur de Tournai, nommé 
Carbonnclie, a trouvé la mort dans les neiges, 
près la route de Vaulx. 

Ce malheureux a. é;é trouvé agonisant, au 
pied d'une meule. 

Les soins qui lut lurent prodigués pour le 
ramènera la vie furent impuissants. 

qu'un nouveau motif de gaieté. 
— A la bonne heure I dit-il; la folle 

et Joséphine sont digues da s'eatendre.. 
Le pré-ent et le passé se consoleront 
mutuellement... Mais, ajouta-t-il en re
gardant encore à sa montre, il ne me 
reste plus que quelques minutes pour me 
rendre à la Ferme du-Pendu... Peste 
soit de la pécore qui m'a retardé I... Ce 
grossier Ne<"1 serait capable de croire 
que j'ai peur de lui ! . . Patience I je le 
désabuserai, et, va l'éloigoement, ou 
m'accordera bien le quart d'heure de 
grâce I 

AnfiQ d'arriver plus vite et de dépis
ter eeux qui le ponjsuivaient, il perçait 
à travers champs, franchissant fossés 
et baissons. Ii croyait, pour cette fois, 
être à l'abri de toute importunité et at
teindre sans encombre le lieu du reu-
dez-voua. 

Il avait.compté sans son hôte.Comme 
il traversait un grand cnemin où il de
vait forcément passer^ un homme, qui 
était assis sur une berne, se leva avec 
empressement et se dirigea vers Jui. 

— Un moment, monsieur Hector do 
Lovepy, cria-t-on; j'aurais gaelques 
mots à vsus dire. 

Hector toisa la personne qui l'inter
pellait ainsi; c'était le cantonnier Gri-
vet. 

Le « fonctionnais public » n'était 

tuTTaBsaoRTUAiRBs îST D'OSIT. — Dnpri-
merie Alfred Reboux. —Avis gratuit dans les 
deux éditions du 'ournal de Roubaix, dans 
la Qatétte de HNMMMJ (journal quotidien 

mt • 

La Belgique consaere « d'un cœar 
léger», une série de millions à l'accrois
sement de son armée et au brillant 
de ses parades militaires. 

Le Sénat a hier voté le projet de loi 
récemment adopté par la Chambre des 
représentants, qui fixe à ! 00,000 hom
mes le contingent militaire. 

pas dans son costume de travail et n'a
vait aucune arme apparente. Néan
moins, sa mine sombre et résolue n'an
nonçait rien de bon. 

Hector s'était contenté de ralentir un 
peu le pas. 

— Je n'ai pas Je temps de vous écou
ter, l'ami répliqua-t-il sèchement. 

En quelques emjambées.le cantoanier 
l'eut rejoint. 

— Vou3 m'entendrez pourtant... Ce 
n'est pas tout de venir faire bacchanal 
chez les gens quand ils n'y soat pas ; il 
faut les écouter qaand on les rencontre. 

Et il se plaça devant Hector pour lui 
barrer le passage. 

Grivet était vigoureux, dans la force 
de l'âge, et Hector sentait qu'il n'en 
viendrait pas aussi facilement à bout 
que de Joséphma. Il s'arrêta donc. 

— Ah I c i , que me voulez voue et 
qu'avez-vous à me dire ? 

— Seulement eeci, reprit Grivet a*ec 
rudesse ; si, une autre fois, vous vous 
avisez de détourner des lettres destinées 
à quelqu'un de ma famille ou d'entrer 
dans ma maison pour tendre des guet-
apers à d'honnêtes personnes, ce sera 
moi qui me chargerai de vous châtier... 
«1 je vous rosserai, tout noble que vous 
êtes I 

HOUSTglELia t CQimiClILES 
Cela liste parait dan» lu» deltas édition du 

Joi',-;:a! de Roubaix. — S adresser pour Ut 
j condition», rua ffciice, 17. 

Piano* 
Location et réparation, rue du Fontc-

noy, 5H. 15176 
S p é e i t t l i t é «le P a r a v e n t s 

(prix très-modérés) 
rue de t*aris, 140, à Lille. 

i 
E . U U n w a r t f i lw, rue du Vieil-Abreu

voir. Roubaix. — G r a n d a s s o r t i m e n t d e 
b o i t e s . — Boîtes à gants, plateaux en laque-
cristaux et porcelaine montés sur bronze; 
cadeaux pour fêtes de Sie-Cécile, Ste-Cathe-
rine. St-Nicolas et les Etrennes. 1728. 

A r c h i t e c t u r e l M « | u « t r i < I l e 
V . DTJBRETJH,, ingénieur-architecte. 

Spécialité des constructions et installations 
industrielles, charpentes en fer à grande por
tée, ( supprimant 70 à 80 0/o des colonnes dans 
les rez-de-chaussée J'usine): médaillées à 
l'Exposition universelle de 1878, deux autres 
médailles à la Société Industrielle du Nord de 
la France.pour constructions et études indus
trielles. 14945 

R e s t a n r a a t s 
F E R B A T T I T I T S , (Hôtel;, rue Nain, 3 , Rou

baix. 
G a r i O W e , ru« Neuve. 

L, i tb<>£rrMpli ie 
Impression* commerciales : Factures, mé

morandums, Entêtes de lettres, lettres de 
faire part pour mariages et naissances,Alfrea i 
R E B O U X , rue Neuve, 17, Roubaix. 

OOrXJoB, place de la Mairie, 6. — Dépô 
des principaux produits pharmaceutiques. 

1406 . 

Eugr. 
baix. 

F O R S T E R , rue Pellart, 64, Rou-

{A suivre). 

Epie«r r i e — C»mr>vWht*#* 
OTJSAR-PIJORX&I", rue laàennatm, 4 «M 

, Roubaix. 

Jean MASQUELIER, rue Pauvrée, 3. — 
Salon de coiflure. — Parfumerie. 14074 

— L'enterrement des trois victimes 
du drame de la rue Viotimille, à Paris, 
a eu lieu ce maiio, en présence d'une 
grande atÛu*»^ d'amis #i surtout ue 
OMMWX. Hens aoar^e«S Mot ve*us 
chercher, à 7 heures du matin, rue Vin-

timllle, les deux cercueils des époux 
Filliette, pouries emporter à Rneil, cù 
a eu Hop là servage ïeBgleux suivi de 
l'inhumation. Les obsèques de' la troi
sième victime ont eu lieu à midi, à 
l'église de Notre-Dame des Champs, au 
boulevard de Montparnasse. L'inhuma
tion a été faite au cimetière sud. 

— Un grand malheur vient de jeter la 
consternation dans la commune 4e Cor-
nesse (Aisne). Six persoaues ont suc
combé à l'asphyxie par l'acide carboni
que; ce sont deux frères, trois sœurs 
et une tante, tous de la même famille. 
La mère avait extrait du four, oà elle 
avait faire cuire le pain, une faiMepar-
tie de braises incandescentes qu'elle 
avait dépesées, vers quatre heures de 
l'aprè?-midi,ians an poêle de sa cham
bre à coucher. Elle voulait chauffer un 
peu cette pièce. Le pcSle était relégué 
dan3 pu coin, sans cheminée et sans 
tuyau. La chambre est contigue à une 
autre, dans laquelle logeaient les six 
victimes. ^Tout le monde se coucha 
tranquillement vers dix heures du soir, 
alors que les braises étaient * depuis 
longtemps réduites eu cendres et refroi
dies. Le lendemain, le pèjre et la mère 
ne se réveillèrent que dans l'après-midi. 
l i s se sentaient très-malades. C'est alors 
que le terrible accident fol découvert ; 
lés. six malheureux qui occupaient la 
pièce voisine étaient livides et glacés. 
L'aînée des filles, est âgée de 24 ans, la 
plus jeune de 18 ans. L' îné des gar
çons avait 19 ans. Toute la population 
de Cornesse et des environs s'est trans
portée sur les lieux pour voir les cada
vres; ces pauvres enfants sont ensevelis 
denx par deux. A part teurpârtur, on 
les qroirait endormis d'un profond som
meil. Quant au père et à la mère, ils 
n'ont pas encore conscience du terrible 
malheur qui vient de les frapper. Quel 
triste réveil que le leur, s'ils reviennent 
à la raison. 

U N KTRANGE SUICIDE. — Une hono
rable famille du quartier des Halles 
vient d'être plongée dans le deuil par 
un suicide aussi étrange qu'inexplica
ble. Une jeune fille de 18 ans, Aline Q,... 
était sur le point de se marier avec un 
jeune homme, fils d'un grand commer
çant, qu'elle aimait depuis bientôt deux 
an3 et dont elle était profondément 
aimée. Les deux familles des fiancés 
étaient réunies, pendant la nuit de 
No*l, dans l'appartement de l'une d'el
les, où se trouvaient également quel
ques amis, invités pour réveillonner. 
Cette petite fête était pleine de gaieté 
et rien ne pouvait en faire soupçonner 
le triste dénouement, Aline, placée A 
côté de son fiancé, paraissait rayon
nante de joie et de bonheur. Si tu sa
vais, dit-elle, A une de ses amies, com
bien je suis heureuse ' J'ai peur que la 
joie ne me rende folle. Vers trois heures 
du matin, elle se retira un instant dans 
sa chambre, où son amie l'accompagaa. 
Elle lui fit voir sa robe de mariée que 
la couturière lui avait livrée le matin 
même.— Tu vas me dire si je suis belle 
en mariée, dit tout à coup Aline. Son 
amie l'aida A s'habiller. Aline se regarda 
dan^ la glace d'une armoire, en répé
tant à son amie : — Crois-tu qu'il sera 
fier de moi, mon mari t 

C< s paroles furent aussitôt suivies 
d'un silence glacial, auquel succéda un 
formidable éclat de rire. 

— Va dire A Gustave de venir, dit 
Aline A son amie. Cette dernière obéit. 
Lorsqu'elle revint avec le fiancé, Aline 
était étendue sur son lit. Aussitôt qu'elle 
vit son futur mari, elle lui dit : — Je 
vous ai fait appeler pour vous dire que 
je vous aime follement, passionnément. 
Cependant, j'ai peur de l'avenir ; je 
veux toujours être aimée comme vous 
m'aimez depuis deux ans. Puis, soule
vant la tête et prenant dans ses mains 
la main gauehe de Gustave, elle ajouta : 
— Cela n'est pas possible, n'est-ca pas? 
Ausêi n'ai-je pas voulu attendre la dès-
illusion. Endisant ces mots elle retomba 
lourdement ; elle était morte. La mal
heureuse avait avalé une forte potion 
de Laudanum. On fit venir immédiate
ment un médecin, mais il était trop 
tard. 

— LE BANQUET DE L'HOSPITALITÉ. — 
'! On écrit de Pari.«, qu'à l'occasion des 

fêles de Ncë', l'œuvre de l'hospitalité 
de nuit a offert un repas A 125 malheu-

• reux sans asile. 
Une immense table avait été dressé 

dans la grande salle du rez-de-chaussée, 
et le menuisier chargé de ce travail a 
déciaré qu'il ne voulait recevoir aucune 
rétribution. Un boulanger avait égale-

j ment offert gracieusement ses four?. 
A 5 heures, les convives, qui tous 

' avaient reçu, la veille, un jetoa ont pris 
place au banquet. Le menu était sim-

i pie, mais très-confortable, et tes quan
tités de vivres étaient si considérables 
qu'on a pu encore en distribuer he len
demain matin. 

Voici, d'ailleurs, de quoi se compo
sait le dîner. 

^oupe, bœuf, filet de porc rôti anx 
pommes, salade, légumes, fromage. 

Chaque homme avait, en outré, A sa 
disposition un demi-Htre de v ie , et aprè3 
le repas, une distribution de cigares a 
été faite. M. le Comte des Cars, apnt uu 
des aïeux était écuyer traaehant A la 
Cour de Louis XIV, n'a pas y«#iu man
quer aux traditions 4e famille çt a rem
pli tes mêmea fonctions anj>rè$ des dés
hérités de la fprtun^ ; U^étaiî aûJLé parle 
médecin rJe l'œuvre, le docteur Le 
Guillout. Les maîtres d'hôteî gui pré
sentaient Jes plats étaient le baron de 
Livois, président de l'hospitalW, et le 
capitaine Rémy, gérant dé rétablisse
ment. Tout s'est passé de la manière la 
plus ooaeeaable, ai à*t hospitaéisés ont 
renaeeeii efealesHCMenttt f | s mes
sieurs. 

ni.it
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